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reux p r e s a g e : Saturne , maitre des V I I C et VIII* maisons (celles des guerres 
meurtr ieres ) , vient se poser e x a c t e m e n t en aspect de sesquiquadrature au 
Soleil , qu'il rdgit en Vie maison ; il s ' approche en m e m e temps de la posi-
tion ou l'on viqnt de voir Mars , qu'il suit d 'assez pres, en p a r c o u r a n t la 
XI® maison (celle des alliances) , en quadrature de plus en plus exac te au 
meridien, a l a X ° m a i s o n , et a la L u n e , maitresse de 1'ascendant. II annonce 
ainsi que le peuple va s 'opposer v iolemment , non seulement aux negocia -
lions internationales pour la paix, mais aussi aux Souverains et a tout le 
reste de la population, t roublant la societe d 'agitat ions anarchiques c o n -
stantes , contre lesquelles la guerre pourrai t parai t re un remede. 

Enfin, le Soleil a u fqnd du ciel, avec M e r c u r e et Venus , tous deux re t ro -
grades , et malifici^s par Mars , montrent l 'autorite des gouvernements afFai-
blie au dedans, leur securi te menacee au dehors . 

L e s s i g n e s d'ou ces afflictions proviennent designent la F r a n c e , l 'Angle-
terrc , l ' lr lande, l'Asie Mineure , l 'Allemagne ( N o r d et Sud) , la G r e c e , la 
Perse , la Pologne, la Russie , la Belgique et les £ t a t s - U n i s ; c 'est une agita-
tion g e n i r a l e trds dangereuse , surtout a le fin du mois . Jupi ter et Venus , 
qui peuvent seuls garant i r la paix , s'afiaiblissent graduel lement . 

L c mois s'ouvre par des negociat ions internationales actives, derangees 
le 2 p a r une menace subite de rupture, et vers le 5 par une surexci tat ion 
passagere ( l 'Espagne, le M a r o c et l ' lr lande sont alors les causes principales 
de surexci tat ions) . 

Dans cet te premiere semaine, les agitat ions populaires sont a isement 
r£prim£es par l'dnergie des Souverains . 

A partir du 8, les d i f f i c u l t ^ graves surgissent entre les nations et pour la 
sauvegarde de leurs interets les plus pressants ; les all iances se r e s s e r r e n t ; 
la diplomatie devient i m p u i s s a n t e ; les tendances bell iqueuses s 'accentuent 
a v e c 1'ambition et la hardiesse des S o u v e r a i n s ; la guerre devient mena9ante ; 
ce t te tension dure jusqu'au 16, qui seinble a p p o r t e r u n e a c c a l m i e de quelques 
jours (on s 'entend alors sur quelque concess ion coloniale du 16 au 19). 

A l ' interieur, les Souverains , menaces d ' impopulari te (du 7 au 10), repren-
nent au contraire la confiance des populations, plus que celle des a s s e m b l i e s . 

De nouvelles difficultes internationales surgissent vers le 2 1 ; 1 'ambition, 
la fiertd patriotique s 'exal tent , la guerre m e n a c e plus que- jamais d 'ec la ter , 
en m £ m e temps que les seditions populaires interieures (en T u r q u i e , en 
G r e c e , en £ g y p t e , en Autr iche , en F r a n c e , en Angle ter re et a u x I i tats-Unis ; 
le J a p o n mSme y parait interesse) . 

Cette cr ise , cor respondant £1 l 'entrie du Soleil dans la B a l a n c e , dont il sera 
parle un peu plus loin, s 'etend jusqu'a la fin du mois , qui s 'acheve dans une 
surexc i ta t ion croissante , apaisee seulement un peu les 2S et 29. 

L a situation interieure n'est pas plus heureuse ; des sedit ions violentes du 
peuple c o n t r e les Souverains sont probables surtout vers les 23 , 25 et 27 du 
m o i s . 

L a santtJ publique est s^rieusement m e n a c e e p a r les mernes inf luences ; 
des Epidemics intestinales, le cholera p e u t - e t r e et la c o r r u p t i o n du sang 
typhoi'de, peste) sont i\ c ra indre , surtout au debut du mois , du 10 au i5 
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(qui au contraire appor tera une bonne amel iorat ion) , et vers les derniers 
jours. Des accidents s o n t a c r a i n d r e dans la journee du 1 5 ( explosions 0 1 1 
eboulements) , et des incendies serieux dans la derniere s e m a i n e ; p e u t - 6 t r c 
aussi des t remblements de terre la meme epoque, dans l ' E s t de I ' E u r o p e . 

Le mois sera tres favorable aux inventions des ingenieurs , et leur menta -
lite sera tenue en aetivite ; la derniere partie du mois sera n o t a m m e n t p r o -
pice h Taviat ion; mais il faudra c r a i n d r e les a c c i d e n t s le 19 et les jours 
voisins. 

P o u r la F r a n c e , les m e n a c e s de c e mois sont tout s p e c i a l e m e n t et g r a v e -
ment dangereuses ; les deux planetes nefastes, M a r s et S a t u r n e , s 'a t tardent 
dans la V I l i e maison de son t h e m e fondamental (la plus d a n g e r e u s e d e 
Thoroscope pour la vie), tandis que le Soleil, Venus et Mercure viennent en 
sa X I I * maison, qui est aussi la VI11° dans la progress ion de l ' annee . 

Jupiter, en son ascendant (et IX ( ! maison de progress ion, cel le des c o l o -
nies), qui pourrait la proteger , est paralyse par l 'apparition de S a t u r n e , qui 
afllige en meme temps sa V I H o maison (radicale), le signe de fortune g<5n£-
rale, et son meridien qui porte le Soleil. 

L a guerre, exter ieure et civile, semble done mett re notre ex is tence m e m e 
en peril. 

L e s menaces graves du debut surprennent le g o u v e r n e m e n t , qui nc parai t 
pas a la hauteur de la situation ; cependant , le patr iot isme et la d i p l o m a t i c 
bien conduite, assurant des al l iances utiles, nous sauvent , du 2 au des 
plus grands perils, sans les faire disparaitre c e p e n d a n t . 

Un soulevement de la population parait possible en mfime temps , mais 
el le est contraire aux agi tat ions anarchistes ou social is tes . 

Du 5 au 8, des negociat ions impuissantes relatives a u x colonies , et des con-
ditions inacceptables , reveillent vivement et ut i lement l'esprit bel l iqueux de 
la nation menacee s e r i e u s e m e n t ; un apnisement n o u v e a u et favorable i\ la 
F r a n c e succede a ces emotrons , du 8 au 10. L a L o r r a i n e , la P r u s s c , la Rus-
sie. 1'Asie Mineure, p a r a i s s e n t p a r t i c u l i e r e m e n t interessees ft ces m o u v e m c n t s . 
A l'inierieur, le gouvernement est fort contre les m e n a c e s du peuple , c o n -
traire a la fortune publique e t d e s a p p r o u v e guneralenicnt par la populat ion. 

La crise internationale reprend vers le n , et s ' a c c e n t u e for tement les 14 

et 15; l'energie du g o u v e r n e m e n t , d ' a c c o r d avec le P a r l e m e n t , en a raison 
encore , en meme temps que d'un soulevement populaire m e n a ? a n t dans ces 
derniers jours et le 18. 

Les memes dispositions assurent lc ca lme jusqi.rau 21 ; mais a lors , et. 
peut-etre a la suite d'une decis ion m a l h c u r e u s c du P a r l e m e n t , u n e rupture 
d'alliances (a propos de c o l o n i e s ) nous expose b r u s q u e m c n t h de serieux 
dangers . L e peuple l e s a u g m e n t e e n c o r e par son atti tude v i o l e m m e n t hosti le 
c o n t r e t o u s : gouvernement , assemblee et nation. , 

Dans l ' incertitude du g o u v e r n e m e n t , qui hesite entre les divers partis , il 
semble , d'apres les configurat ions , que, sur la pression de la b o u r g e o i s i e 
surtout ( c o m m e ^ a n t s , industriels , financiers, etc . ) , des all iances nouvel les 
et heureuses sont m e n a g e e s (avec la Russie, la G r e c e et la P o l o g n e ) , que 
l 'assemblee y est assez tavorable , mais que le g o u v e r n e m e n t ne les^accepte 
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et ne les cont rac te que sous la pression d 'une nouvelle menace brusque et 
dangereuse d e T e x t e r i e u r ( toujours pour les c o l o n i e s ) ; la situation en est 
aussit6t d e t e n d u e ; mais le gouvernement , devenu impopulaire , est e n c o r e 
m e n a c e de quelque agitation interieure 

L e dernier jour du mois amene brusquement de nouvelles m e n a c e s qui 
vont assombrir tout le debut du mois d ' o c t o b r e . L a situation de Mars dans 
les Gdmcaux (signe d'air) et du Soleil, maitre de notre maison X dans la 
Balance (autre signe d'air), ou se trouve notre a s c e n d a n t , peut faire penser 
que l 'aviation nous protegera des dangers les plus grands . 

Esperons que cet effort du genie national assurera c o m p l e t e m e n t notre 
s a l u t c t la paix, que Jupiter et Venus nous promet tent si difficilement. 

L e s dpoques les plus nuisibles a la sante publique sont les suivantes : le 
8 (quelques fievres), du 10 au i5 (cholera h craindre) , vers les 20, 21 et 22, 

les 24 et 27, les 29 et 3o. 
Des accidents sont a craindre tout par t icul ierement vers le i5 (sur les 

chemins de fer ou en mer, incendies surtout) , vers le 28 (plutot par explo-
sion, ou encore des incendies) . 

C'est 1111 mois ou l'activite intellectuelle sera tres vive; mais elle sera tour-V 7 

nee en meme temps vers des utopies dangereuses pour la fortune publique 
jusque vers le 2 5 , epoque 011, au contraire , les esprits s 'assagiront . 

Les passions seront tres vives tout le mois, qui sera tout a fait defavora-
ble au mariage et h la paix domestique. 

L c Soleil ent re dans l 'equinoxe d 'automne le 23 septembre (a 16 heures 
27 minutes) . C ' e s t une des quatre epoques que les as t rologues considerent 
specialement, c o m m e une sorte de progression de l 'annee, annoncant les 
dvenements specioux du trimestre cor respondant . Celle-ci nous presage un 
a u t o m n c bien trouble , c o m m e on vient de le voir par les derniers jours de 
septembre . 

Son theme presente Mars au milieu du ciel , sur Fetoile ambitieuse Alde-
baran, en aspect plutot malefique a la plupart des autres planetes et h l 'ascen-
dant, en meme temps que Saturne maleficie le Soleil , Jupi ter et U r a n u s 

C'est toujours la m e m e menace tres serieuse de guerres internationales 
et dc soulevements anarchiques un peu partout (en F r a n c e , en Angleterre , 
en Prusse , en A u t r i c h e . en T u r q u i e , en Russie) . 

L ' a u t o m n e sera probablement aussi except ionnel lement c h a u d et ora -
geux . 

Si le Ministere actuel a survecu aux dangers qui le m e n a c e n t en aout , il 
aura encore une peine e x t r e m e a se maintenir en s e p t e m b r e : Saturne, mai-
tre de son ascendant , est tout le mois en quadra ture , a la fois, a cet ascen-
dant, i\ son Soleil (maitre de la VIlo m a i s o n , dans la Ve) et a Venus ( m a i -
tresse de la V I I lo maison, dans la VI lo), e 'est-a-dire qu'il est gravement et 
Qontinuellement m e n a c e par les negociat ions internat ionales , la guerre et 
les seditions populaires . 

L e 29, le Soleil (en V I I 0 maison) est en q u a d r a t u r e a s o n Soleil (en VI 9 ) ; 
Mars est en semiquadrature son Mars le i3 , et oppose au milieu de son 
ciel le 1 8 . 



L a Lune , passant aussi le i3 sur Saturne et Mars si malefiques, semble 
designer ce jour c o m m e le plus nefaste pour iui dans tout le m o i s . 

F . - C H . B A R L K T . 

A PROPOS DU GRAND ARCHITECTE DE L'UNIVERS 
(Suite) 

Nous avons deja dit que , pour nous, le Grand Archi tec te de I 'Uuivers 
const i tue u n i q u e m e n t un symbole initiatique, qu'on doit traiter c o m m e 
tous les autres symboles , et dont on doit, par consequent , c h e r c h e r avant 
tout & se fa ire une idee rat ionnelle ( t ) ; e 'est dire que cette concept ion ne 
peut rien avoir de c o m m u n avec le Dieu des religions a n t h r o p o m o r p h i q u e s , 
qui est non seulement i rrat ionnel , mais meme ant'irationnel (2). C e p e n d a n t , 
si nous pensons que « c h a c u n peut at tr ibuer a ce symbole la signification 
de sa propre concept ion philosophique » ou metaphysique, nous s o m m e s 
loin de l 'assimiler a une idee aussi vague et insigniiiante que « l ' l n c o n n a i s -
sable » d 'Herber t S p e n c e r , ou , en d'autres termes, a « ce que la sc ience ne 
peut atteindre » ; et il est bien certain que, c o m m e le dit avec ruison le 
F . \ Nergal , u si personne ne contes te qu'il e x i s t e d e P i n c o n n u (3), rien abso-
lument ne nous autorise a pretendre , c o m m e quelques-uns le font, que cet 
inconnu represente un esprit , u n c v o l o n t e ». S a n s d o u t e , « I 'inconnu recule » 
et peut reculer indef iniment ; il est done limite, ce qui revient h dire qu'il 
ne consti tue qu'une fraction de 1 'Universalite; par suite, une telle c o n c e p -
tion ne s a u r a i t e t r e celle du Grand Archi tec te de TUnivers , qui doit , pour 
etre vraiment universelle, impliquer toutes les possibility's part iculieres c o n -
tenues dans l 'unite h a r m o n i q u e de l'l'.tre T o t a l (/j). 

( i ; Voir VOrthodoxiv Ma^onniqua, i r e annee , n°(3, p. 107 . 

(•2) Ce que nous disons ici de 1 'anthropomorphisme peut s 'appliquer ega-
lement au sent imental isme en general , et au mystic isme sous toutes ses 
formes. 

(3) Cec i , bien entendu, par rapport aux individualites humaines conside-
rees dans leur etat a c t u e l ; mais « inconnu » ne veut pas n e c e s s a i r e m e n t 
direct inconnaissable »» : rien n'est inconnaissable lorsqu'on envisage toutes 
choses du point de vue de PUniversal i te . 

(/}) II ne faut pas oublier que, c o m m e nous l'avons deja fait r e m a r q u e r a 
maintes reprises, la possibilite materielle n'est qu'une de ces possibilites 
particulieres, et qu'il en exis te une indefinite d 'autres , c h a c u n e d'elles etant 



L e F . \ Nergal a raison encore lorsqu'il dit que souvent « la formule du 
Grand Architecte ne correspond qu'a un vide absolu. meme chez ceux qui 
en sont partisans », mais il est peu vraisemblable qu'il en ait ete de meme 
chez ceux qui 1'ont creee. car ils ont du vouloir inscrire au fronton de leur 
edifice initiatique autre chose qu'un mot vide de sens. Pour retrouver leur 
pensde, il suff it evidemment d e s e demander ce que signifie ce mot en lui-
meme, et, a ce point de vue precisement, nous le trouvons cPautant mieux 
approprid a 1 'usage qui en est fait qu'il correspond admirablement a Fen-
setnble du symbol isme maconnique, qu'il domine et eclaire tout entier, 
comme la conception ideale qui preside a la construction du Temple Uni-
versel. 

Lc Grand Architecte, en effet, n'est pas le Demiurge, il est quelque chose 
dc plus, infiniment plus meme, car il represente une conception beaucoup 
plus dlevcc : il trace le plan ideal (i) qui est realise en acte, c'est-a-dire 
manifeste dans son dcveloppement indefini (mais non infini). par les dtres 
individuels qui sont contenus (comme possibilites particulieres, elements 
dc cette manifestation en meme temps que ses agents) dans son Etre Uni-
verse l ; et c 'est la collectivite de ces etres individuels. envisagee dans son 
ensemble, qui , en fealite, constitue le Demiurge, Partisan ou Pouvrier de 
r i J n i v e r s (2). Cette conception du Demiurge, qui est celle que nous avons 
prdccdeminent cxposee dans unc autre etude, correspond, dans la Qahbalah, 
a VAdam I'm top last cs (premier formateur) (3). tandis que le Grand Archi-
tecte est identique a VAdam Qadmon, e'est-a-dire a lTIomme Universel (4). 

Ceci suffit a marquer la prol'onde difference qui existe entre le Grand Archi-
tecte de la lYlaconnerie, d'une part, et, cPautre part, les d ieuxdes diverses reli-
gions, qui ne sont tous que des aspects divers du Demiurge. C'est d'ailleurs a 

egalement susceptible d'un developpement inddfini dans sa manifestation. 
c'est-i\ dire en passant de la puissance a Facte (voir en particulier Le Sym-
bolisme de la Croix, 20 annee, nos 2 a 6). 

(1) « L 'Architectc est celui qui concoit Pedifice. celui qui en dirige la 
construction dit le F . - . Nergal lui-meme. et. sur ce point encore, nous 
sommes parfaitement d'accord avec lui ; mais, si Pon peut dire, en ce sens, 
qu'il est veritablement « l 'auteur de lYeuvre », il est pourtant evident qu'il 
n'en est pas materiel lement (ou tormellement, d u n e tacon plus generale) 
« le createur », car Parchitecte, qui trace le plan, ne doit pas etre confondu 
avec Pouvrier qui Pexecute ; c'est exactcment, a un autre point de vue, la 
di f ference qui existe entre la Maconnerie speculative et la Maconnerie ope-
rative. 

(2) V o i r notre etude sur Le Demiurge, 1 annee, n°s 1 a 4. 
(3) E t non pax « premier forme », comme on Pa dit quelquefois a tort, et 

en commettant un contresens manifeste dans la traduction du terme <irec 
Protoplastes. 

(4) Vo i r Le Demiurge, 1 ̂  annee, n» 2, pp. 25 a 27. 



tort que, au Dieuanthropomorphe des Chretiens exoteriques, le F . \ Nergat 
assimile Jehovah, e ' e s t -ad i re ni.T, I 'Hierogramme du Grand Architecte de 
rUnivers lui-meme (dont 1'idee, malgre cette designation nominate, d e n u u r e 
beaucoupplus indetinie que I 'auteurne peut meme le soupconner), ci Allah, 
autre Tetragramme dont la composition hieroglyphique desiqne tres nette-
ment le Principe de la Construction Universelle ( i ) ; de tels symboles ne 
sont nullement des personnifications, et ils le sont d'autant moins qu'il est 
interdttde les representer par des figures quelconques. 

D'autre part, d'apres ce que nous venons de dire, on voit que, en realite, 
on n'a fait que vouloir remplacer la t'ormule anciennement en usage, « A la 
Gloire du Grand Architecte de I 'Univers » (ou « du Subl ime Architecte des 
Mondes », au Rite Fgyptien) , par d'autres fortuities exactement equivalentes^ 
lorsqu'on a propose d'v substituer ces mots :.« A la Gloire de I ' l lumanite », 
celle-ci devant alors etre comprise dans sa totalite, qui constitue n - l o m m c 
Universel (2), ou meme : « A la Gloire de la Franc-iMaconnerie Universelle », 
car la Franc-Maconnerie , au sens universel , s'identilie a I ' l lumanite inte-
grate envisagee dans l 'accomplissement (ideal) du Grand (Muvre con-
structif (3). 

(1) Fn elTet, symboliquement, les quatre lettres qui Ibrment en arabe le 
nom d ' A L L a l t equivalent respectivement a la regie, a I'equerre, au corn-
pas et au cercle, ce dernier etant remplace par le triangle dans la Mai;on-
nerie asymbol i sme exclusivement rectiligne (voir IJUniversalite en 1'[skim, 
2t! annee, n» 4, p. 126). 

(2) 11 va sans dire que, en fait, chaquc individu se (era do 1 ' f lumanite inte-
grate une conception qui sera plus ou moins limitee, suivant I'etendue 
actuelle de sa perception intelleciuclle (ce que nous pourrions appeler son 
« horizon intellectuel ») ; mais nous n'avons h considerer la formule que 
dans son sens vrai et complet, en la degageant de toutes.les contingence.s 
qui d^terminent les conceptions individuelles. 

(3) Nous devons faire remarquer que le premier preccptc du Code Mnyon-
nique est exactement formule ainsi : « Monore le G . \ A . ' , de I ' l i . - . », et 
non pas : « Adore l e G . - . A./, de I ' l l . - . », ceci alin d'eearter jusqu'a la moin-
dre apparence d'idol;\trie. Ce n'en serait, en cd'et, qu'une apparency, car, 
comme le prouvent d'ailleurs les considerations que nous exposons ici, 
la formule impliquant l 'adoration serait sufl isamment justifiec par la 
doctrine de V « Identite Supreme », qui, envisagee dans ce sens, peut s'ex-
primer en une equation numerique (litterale) bien connue chins la Qabbalah 
musulmane. D'apres le QorAn lui-meme, Allah « commanda aux Anges 
d'adorer Adam, et ils I 'adorcrent; I 'orgueillcux Iblis refusa d'obeir, et (e'est 
pourquoi) il fut au nombre des inlideles » (ch. II, v. 32). l ine autre ques-
tion, connexe a cel le- la , et qui serait interessante, an double point de vue 
rituelique et historique, pour determiner la signification et la valour origi-
nelles du symbole du G . \ A . - . , serait de rechercher si Ton doit rcguliere-



Nous pourrions nous etendre encore beaucoup plus longuement sur ce 
sujet, qui est naturellement susceptible de developpements indefinis ; mais, 
pour conclure pratiquement, nous dirons que l 'atheisme en Maconnerie 
n'est et ne peut etre qu'un masque, qui, dans les pays latins et particuliere-
ment en France , a sans doute eu temporairement son utilite, on pourrait 
presque dire sa necessite, et cela pour des raisons diverses que nous n'avons 
pas h determiner ici, mais qui aujourd'hui est devenu plut6t dangereux et 
compromettant pour le prestige et Pinfluence exter ieurede l'Ordre. Ce n'est 
point i idire, pourtant, qu'on doive pour cela, imitant la tendancepietiste qui 
domine encore la Maconnerie anglo-saxonne, demander Pinstitution d'une 
profession de foi deiste, impliquant la croyance en un Dieu personnel et plus 
ou moins anthropomorphe. Loin.de nous une pareille pensee ; bien plus, si 
une pareille declaration venait jamais a etreexigee dans une Fraternite ini-
tiatique quelconque, nous serions assurement le premier a refuser d'v sou-
scrire. Mais la formule symbolique de reconnaissance du G . \ A . ' , de l ' L V . 
ne comporte rien de semblable ; elle est suff isante, tout en laissant a cha-
c u i v l a parfaite liberte de ses convictions personnelles (caractere qu'elle a 
d'ailleurs en commun avec la formule islamite du Monotheisme) (i), et, au 
point de vue strictemCnt mafonnique, on ne peut raisonnablement rien exi-
ger de plus ni cl'autre que cette simple aff irmation de Pi^tre Universel, qui 
couronne si harmonieusement Pimposant edifice du symbolisme rituelique 
de l 'Ordre. 

" J " P A U N G K N I U S . 

ment dire : « A la Gloire du G. ' . A.-, de F U . \ », suivant 1'usage qui avait 
prevalu dans la Maconnerie f ranfa ise , ou bien, selon la formule anglaise : 
« An Nom du G . \ A . - , de l ' U . . » ( L . T . N. 0 . T . G. A . O. T . U.). 

(i) 11 ne faut pas confondre <« theisme » avec « deisme », car le 0 i 6 ; g r e c 
comporte une signification beaucoup plus universelle que le Dieu des 
religions exoteriques modernes ; nous aurons d'ail leurs plus tard l'occasion 
de revenir sur ce point. 
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L ' IDENTITE SUPREME DANS L 'TSOTERISME 
MUSULMAN 

LE TRAITE DE L'UNITE 

(Rl S A L A T U L- A / / A 1)1 V A H) 

par lc plus grand des Mai I res spirituels 
M0//YIDD1N INN .1UAW 

(Suite et Jin) 

Si quelqu'un demande : « Qu'est-ce que c'est que la junction sans la 
jonction, la proximite sans la proximite, ou I'eloignement sans 1 'eloigne-
ment ? » la reponse es t : J e veux dire que, dans l'etat que tu appelles « pro-
ximite » (qurb), tu n'dtais pas autre que Lui — qu' i l soit exalte. T u n'etais 
pas autre que Lui, mais tu ne connaissais pas ton « proprium » ; tu ne 
savais pas que tu etais Lui et non pas toi. Lorsque tu arrives ft Al lah, c'est-
a-dire lorsque tu te connais toi-meme « sans les lettres de la connais-
sance » (t), tu connaitras que tu es Lui, et que tu ne savais pas auparavant 
si tu etais Lui ou non (2). Lorsque la connaissance fEl-/rft\n) te sera arri-
vee, tu sauras que tu as connu Allah par Allah, non par toi-meme. Prenons 
un exemple-. .Supposons que tu ne sais pas que ton nom est Ma/nnild, ou 
que tu dois etre appele Ma/jmtkl — car le vrai nom et celui le porte sont, 
en realite, identiques. Or, tu t'imagines que tu t'appelles Mo/mmmad ; 
mais, apres quelque temps d'erreur, tu fmis par savoir que tu es Mn/imfld 
et que tu n'as jamais ete Mo/iammad. Cependant, ton existence continue 
(comme par le passe), mais le nom Mo/iammad est enleve de toi ; cela est 
arrive parce que tu as su que tu es iMa/irnitd et que tu n'as jamais etc 
Mo/mmmad. T u n'as pas cesse d'etre Mo/iammad par une extinction dc toi-
meme (El-fanfi an nafsika), car cesser d'existcr (I'anit) suppose rnfl irmation 
d'une existence anterieure. Or, qui aflirme une existence quclconque hormis 
Lui , donne un associe a Lui — qu'il soit beni, ct que Son nom soit exalte. 

(1) Par la svnthese transformee et vivifiee des connaissances ddtaillees et 
precisables. 

(2) Mes manuscrits diflerent beaucoup les uns des autres. Dans quelques-
uns, je lis : si tu etais Lui ou bien un autre que L u i » . Aillenr.s je trouve : 
«.... si tu etais L u i ou que Lui etait autre que Lui ». (Jne troisieme cate-
gorie de manuscrits donne : « . . . si tu etais Lui ou que Lui etait Lu i ». La 
confusion n'est qu'apparente, car la tradition est, comme nous le vcrrons 
plus tard. qu' i l est la Gnose et que la Gnose est Lui. On voit Dieu par I'ceil 
de Dieu. 



(Dans notre exemple), Ma/imud n'a jamais rien perdu. Mo/zammad n'a 
jamais vecu (mot h mot :*respire, nafasa) dans Ma/imud, n'est jamais entre 
dans lui ou'sorti de lui. De meme Ma/imOd par rapport a Mo/iammad. 
Aussitot que Ma/zmud a con-nu qu'il est Ma/imud et non Mo/iammad, il se 
connait, c 'est-a-dire il connait son « proprium », cela par lui-meme et non 
par Mo/jammad. Celui-la n'etait pas. Comment aurait-il pu informer d'une 
chose queleonque ? 

Done, « celui qui connait » et « ce qui est connu » sont identiques, de 
meme que « celui qui arrive » et « ce a quo} on arrive », « celui qui voit » et 
« ce qui est vu » sont identiques. « Celui qui saitw est Son attr ibut(c i fa) ; <c Ce 
qui est su » est Sa substance ou « nature intime » (dill). « Celui qui arrive » 
est Son attr ibut : « Ce a quoi on arrive » est Sa substance. Or, la qualite et 
ce qui la possede sont identiques. Telle est 1 'explication de la fo rmule : 
Celui qui se connait, connait son Seigneur. Qui saisit le sens de cette simi-
litude comprend qu'il n'y a ni union (jonction ou arriv£e) ni separation. II 
comprend que « Celui qui sa i t» est Lui, et que « Ce qui est su » est encore 
Lui. « Celui qui voit » est L u i ; « Ce qui est vu » est encore Lu i . « Celui 
qui arrive » est Lui-: « Ce a quoi on arrive » dans l 'union est encore Lui. 
Aucun autre que Lui ne peut se jo indrea Lui ou a r r ivera Lui . Aucun autre 
que Lui ne se separe de Lui . Quiconquc peut comprendre cela est tout a 
Jail exempt de la grande idolatrie (1) . 

La plupart des inities qui croient connaitre leur « proprium » ainsi que 
leur Seigneur et qui s'imaginent echapper aux liens de l 'existence disent 
que la Voit' n'est praticable ou meme visible que par « I'extinction de l'exis-
tence » (Kl-fanft) et par « I'extinction de cette extinction .» (Fana-el-fana'i). 
Ils ne dogmatisent ainsi que parce qu'ils n'ont point compris la parole du 
Prophete — qu'AIlah prie sur lui et le salue. Comme ils ont voulu reme-
dier h 1'idolAtrie (qui resultede la contradiction) (2), ils ont parle tant6t de 
« 1'extinciion », c 'est-a-dire celle de l'existence. tantot de « I'extinction de 
cette extinction tantot de « reflacement » (El-mah\v) et tantot de « la dis-
parition » (Fl-iytilAm). Mais toutes ces explications reviennent a ridohttrie 
pure et simple, car quiconque avance qu'il existe quoi que ce soit autre 
que Lui , laquelle chose s'eteint par la suite, ou bien parle de I'extinction 
de I'extinction de cette chose, un tel homme, disons-nous, se rend cou-
pable d'idolatrie par son affirmation de l 'existence presente ou passee d'un 

(i) M o r a mot : l ' idolatrie de lidol\me>ShiirkitS'Shurki. 
(•2) L' idolatrie de la bi-existence (te dualisme) n'a echappe a aucun theo-

logien islamite qui a pense en arabe. Cette langue est algebrique, de sorte 
que l'etude de sa grammaire est, pour ainsi dire, 1 'exposition du mecanisme 
de la pensee. 11 est difficile de {'aire un faux raisonnement en arabe sans 
faire des fautes de svntaxe. de lexique ou autres. L a perspicuite de la 
phrase arabe est la meilleure preuve de la saintete de cette langue, c'est-a-
dire do sa primordialite ou de son edenisme. Dans le chinois, et en partie 
dans le malais, on trouve des choses analogues. 
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autre que Lui (i). Qu'Allah — que Soil nom soit exalte — les conduise, ct 
nous aussi, dans le vrai chemin. 

(Vers :) T u pensais que tu etais toi. — Or tu n'es pas et tu n'as jamais 
existe. — Si tu etais toi, tu serais . Le Seigneur, le second de deux ! — 
Abandonne cette idee, — Car il n'y a aucune ditto re nee entre vous deux par 
rapport a I'existence. — II ne differe pasde toi et tu ne di f feres pas de Lui . — 
Si tu dis par ignorance que tu es autre que Lui . — Alors tu es d'un esprit 
grossier. — Lorsque ton ignorance cesse, tudeviens doux, — Car ton union 
est ta separation et ta separation est ton union. — Ton eloignement est une 
approche et ton approche est un depart (2).— C'est ainsi que tudeviens meil-
leur. — Cesse de faire des raisonnements et comprends par la lumiere de 
rintuition, — Sans quoi t'echappe ce qui rayonne de Lu i (3). — Garde-toi 
bien de donner un partenaire quclconque a Allah, — Car alors tu t'avilis, et 
cela par la honte des idolittres. 

Si quelqu'un dit : « T u pretends que la connaissance de ton « proprium » 
est la Gnose, c'est-a-dire la connaissance d'Allah — que Son nom soit 
exa l te ; — 1'homme est autre qu'Al lah, dilt-il connaitre son <c pro-
prium » (4); or, celui qui est autre qu 'Al lah , comment peut-il Le connaitre ? 
comment peut-.il arriver jusqu'a Lui ? » la reponse e s t : « Qui connait son 
« proprium » connait son Seigneur » (5). Sache que I'existence d'un tel 
homme n'est ni la s ienne.ni celle d'un autre,mais celle d 'Al lah (t>)(sans une 
fusion quclconque de deux existences en une), sans que son existence entre 
dans Dieu, sorte de Lu i , collatere avec Lui ou reside dans Lui . Mais il 
voit son existence telle quelle est (7). Rien n'est devenu qui n'a pas existe 

(1) C'est-a-dire : il est dualiste, car il croit a la bi-existence de ce qui 
existe. 

(2) Fa wagluka hijruii wa hijruka vadium —• VI'a bu'duka qurbun wa qur-
buka bu'dun. 

(3) Lecture incertaine ; je traduis ce dernier vers au h a s a r d . . 
(4) L a nuance accentuee vient du traducteur; mot mot, on l i t : Celui 

qui connait son « proprium » est autre qu'Allah. 
(3) L 'auteur repond, h son tour, par la formule dogmatiquc. Cette attitude 

dans la discussion est facile a comprendre ici. 
(6) C'est-a-dire : il est devenu parfaitementfataliste. II connait sadest inec, 

c Jest-a-dire sa raison d'etre dans l 'economie universelle, sa place dans la 
hierarchie de tous les ctres. II execute volantairement sa mission eosmi-
que. II est dans l 'obeissance directe. cequ i donne il son progres I 'harmonie 
des lignes. Cet abandon a la Volonte d 'Allah est « l ' lslam />. 

(7) Bihalihi, c'est-a-dire : il voit sa place dans l 'ordrc. Maintenant, l 'ordre 
est tel que tout est chacun et chacun est tout. Chaquc place, chaque 
« detail » comporte tout l 'ensemble, ettout l'ordre se retrouve dans chaque 
place. C'est pourquoi chaque chose qui est a sa place, si infime qu'elle soit, 
represente latotalite. Qui est dans l'ordre est l 'ordre lu i -meme. Or, Dieu 
est l 'ordre. 



auparavant ( i ) , et rien ne cesse d 'exister par un ef facement , extinction ou 
extinction d'extinction L 'annihi lat ion d'une chose implique son existence 
anterieure. Pretendre qu'une chose ex i s tepar eile-merne signifie croire que 
cette chose s'est creee el le-meme, qu'el le ne doit pas son existence a la puis-
sance d 'A l l ah , ce qui est absurde aux v e u x et aux oreil les de tous. T u dois 
bien noter que la connaissance que possede celui qui connait son « pro-
prium », e'est la la connaissance q u ' A l l a h possede de Son « proprium ». de 
Lu i -meme, c a r S o n « proprium )» n'est autre que L u i . L e P r o p h e t e — qu'Allah 
prie sur lui et le salue — a voulu des igner par« proprium » (na/s) l 'existence 
meme. Quiconque est arrive a cet etat d'ame, son exterieur et son inte-
rieur ne sont autres que l 'existence d 'Al lah, la parole d 'Al lah (2r. son 
action est celle d 'Al lah , et sa pretention de connaitre son « proprium » est 
la pretention a la Gnose , c'est-a-dire h la connaissance parfaite d 'Al lah (3). 
T u emends sa pretention, tu vois ses actes, et ton regard rencontre un 
homme qui est autre qu'Allah (comme tute vois toi-meme autre qu'Allah), 
mais cela ne provient que du fait que tu ne possedes pas la connaissance de 
ton « proprium ». Done, si « le C r o y a n t e s t le miroir du croyant >>(4), alors 
il est Lui -meme (par sa substance, ou par son oeil) (51. e'est-a dire par son 
regard. S a substance (ou son oeil) est la substance -(ou l'oeil) d 'Al lah ; son 
regard est le regard d'Allah sans aucune specif ication (keifiyah) (6). Cet 
homme n'est pas Lui selon ta vision, ta science, ton avis, ta fantaisie ou ton 
reve, mais il est Lui selon sa vision, sa science et son reve (7). S'il dit : 

(1) Nous considerons ce traite comme la, meil leure exposition de la pen-
see is lamo-semitique, a cause de sa negation du temps et du progres . Sans 
cette notion, on ne peut rien comprendre de la vivante immobilite, laquelle, 
sous dif lerentes nominations, est le principe de Part, de la magie, du moral 
et de 1 'esoterisme. 

(2) Ai l leurs , en d'autres manuscrits, on trouve : u . . . sa parole estla parole 
d 'Al lah », ce qui est plus conforme a la tradit ion. 

(3) Variante : « .. . sa pretention de connaitre son « proprium a est la 
pretention divine Se connaitre So i -meme. » Autre variante : « .. . sa pre-
tention a la Gnose est la connaissance de son « proprium u. » 

(4) El-mu'minumiratul-mu'mini, celebre tradition qui peuts ' interpreter de 
dil lerentes manieres, car El-mu'min = le c royantes t aussi un nom d'Allah). 
On peut lire : le croyant est le miroir du croyant, ce qui est Pinterpretation 
soc ia lo-mora le ; ou : le croyantest le miroir du Croyant , ce qui est l ' ideedans 
1 'ordre p s y c h o l o g i q u e . Cel le que nous avons preferee dans le texte est 
Pidee dans 1 'ordre metaphys ique. -

(5) HiiVinihi; ,4\'n = ceil, puis source , s u b s t a n c e ; s 'emploie ordinaire-
ment dans le sens de « meme », ainsi que les express ions : binafsihi, 
hiddtihi, etc. 

(d) Mot scolast ique tire de la particule keif — comment . 
(7) 11 est inutile de dire aux lecteurs de La Gnose qu'il est Lu i selon Sa 

v i s ion . 



« Je suis Allah ecoute-le attentivement, car ce n'est pas lui, mais Allah 
Lui-meme qui (par sa bouche) prononceles mots : « J e suis Allah Mais tu 
n'es pas arrive au meme degre de developpement mental que lui. Si tel 
etait le cas, tu comprendrais sa parole, tu dirais comme lui et tu verrais ce 
qu'il voit. 

Resumons : I 'existence des choses est Son existence sans que les choses 
soient. Ne te laisse pas egarer par la subtilite ou I'ambigu'fte des mots, de 
sorte que tu t'imagines qu 'Al lah soit cree. Certain initie a dit : « L e v'lifi est 
etemel », mais il n'a parle ainsi que depuis que tous les mysteres (lui) ont 
ete devoiles et que tous les doutes ou superstitions ont etc disperses. Cepen-
dant. cette immense pensee ne peut convenir qu'a celui dont l';\me est plus 
vaste que les deux mondes . Quant a celui dont l';\me n'est qu'aussi grande 
que les deux mondes. elle ne lui convient pas (i). Car, en verite, cette 
pensee est plus grande que le monde sensible et le monde hypersensihle, 
tous les deux pris ensemble. 

Enfin, sache que « Celui qui voit » et « Ce qui est vu », que « Celui qui 
fait exister » et « Ce qui existe » ,que « Celui qui connait a> et « Ce qui est 
connu o, que « Celui qui cree », et « Ce qui cstcree », que « Ccdui quiatteint 
par la comprehension » et « Ce qui est compris » sont tous Le-meme. 11 voit 
Son existence par Son existence, 11 la connait par el le-meme et 11 I'atteint 
par elle-meme, sans aucune specification, en dehors des conditions ou for-
mes ordinaires de la comprehension, de la vision on du savoir. Comme Son 
existence est inconditionnee, Sa vision de Lui-meme, Son intelligence de 
Lui-meme et Sa science de Lui -meme sont egalement inconditionnees. 

Si quelqu'un demande : « Comment regardez-vous ce qui est repoussant 
ou attrayant?s i tu vois par exemple une salete ou une charogne, est-ce que 
tu dis que c'est Allah ? », la reponse est : Allah est sublime et pur, II ne peut 
etre ces choses. Nous parlons avec celui qui ne voit pas une charogne comme 
une charogne ou une ordure comme une ordure. Nous parlons aux voyants, 
et non aux aveugleb. Celui qui ne se connait pas est un aveugle, ne aveugle. 
Avant que cesse son aveuglement, naturel ou acquis, il ne peut comprendre 
ce que nous voulons dire. Notre discours est avec Allah, et non avec autre 
que Lui, ou avec cles aveugles-nes. Celui qui est arrive a la station spiri-
tuelle qu'il est necessaire d 'avoir atteint pour comprendre, celui-hi sait qu'il 
n'y a rien qui existe, hormis Al lah. Notre discours est avec celui qui cher-
che avec ferme intention et parfaite sincerite h connaitre son « proprium » 
(au nom) de la connaissance d 'Al lah — qu' i l soit exalte — lequel, en son 
cceur, garde en tout sa fraicheur la forme (2) dans sa demande et dans son 

(1) Dans le texte : Cette bouchee est pour celui dont le gosier est plus 
large que les deux mondes. El le ne convient pas a celui dont le gosier 
n'est qu'aussi grand que les deux mondes. 

(2) Curah, la forme, l ' image. J ' a i prefere la forme : i° pour eviter l 'anthro-
pomorphisme autant que possible : 2° parce que la forme, voire meme la 



desir d'arriver a A l lah . Notre discours n'est pas adresse & ceux qui n'ont 
ni intention ni but. 

Si quelqu'un objecte : « Allah — qu'Jl soit beni et saint — a dit: Les regards 
ne peuvent L'atteindre, mais Lui , J latteint les regards (i) ; toi,tu dis le con-
traire ; ou est la verite ? », la reponse e s t : T o u t ce que nous avons dit revient 
a la parole divine : Les regards ne peuvent L'atteindre, c'est-a-dire ni per-
sonne. ni les regards de qui que ce soit ne peuvent L'atteindre. Si tu dis 
qu'il y a dans ce qui existe un autre que Lui , tu dois convenir que cet autre 
que Lui puisse L'atteindre. Or, (dans cette partie de Sa parole arabe) : » les 
regards ne peuvent L'atteindre », Allah avertit (le croyant) qu'il n y a pas un 
autre que Lui . J e veux dire qu'un autre que L u i ne peut L'atteindre, mais 
celui qui L'atteint, e'est Lui , Allah, Lui et aucun autre. Lui seul atteint et 
comprend Sa veritable v nature intime »(Ed-ditt), pas un autre. Les regards 
ne L'atteignent pas, car ils ne sont autre chose que Son existence (2). 

A propos de celui qui dit que les regards ne peuvent l'atteindre, car ils 
sontcrees , et le cree ne peut atteindre l'incree ou l'eternel, nous disons que 
cet homme ne connait pas encore son « proprium » (3). II n'y a rien, abso-
lument rien, regards ou autres choses, qui existent hormis Lui, mais II 
comprend Sa propre existence sans (toutefois)que cette comprehension existe 
d'une f a f o n quelconque. 

(Vers : ) « J 'a i connu mon Seigneur par mon Seigneur sans confusion ni 
doute. — Ma « nature intime » (di\t) est la S ienne, reellement, sans manque 
ni defaut . — Entre nous deux il n'y a aucun devenir (4), et mon ;\me est le 
lieu ou le monde occulte se manifeste. — Depuis que je connus mon ;\me 
sans melange ni trouble, — Je suis arrive a 1'union avec l'objet de mon 
amour sans qu'il y ait plus de distances entre nous, ni longues ni courtes. 
— Je r e f o i s des graces sans que rien descende d'en haut (vers moi), sans 
reproches, et meme sans motifs. —• Je n'ai pas efface mon ilme a cause de 
Lui , et elle n'a eu aucune duree temporelle pour etre detruite apres (5). 

formule, a une importance beaucoup plus grande et tient une place plus 
elevee en l ' ls lam qu'ailleurs. Je me propose de developper ce sujetplus tard. 

(1) QorAn, ch. VI , v. io3 . 
(2) A un certain point de vue, qui cependant n'est pas le notre, on pour-

rail dire que e'est la matiere qui prend conscience d'elle-meme. Un athee 
qui n'est pas un cynique est, en general, assez bien prepare pour compren-
dre la metaphysique de l ' l s lam. 

(3) Var iante : « est loin de connaitre ». 
(/|) Done pas de transsubstantiation, d' incarnation, etc. Variantes : Hijran 

= evasion, emigration ; Wainin — etonnement, etc. 
(5) Plusieurs variantes, plus obscures les unes que les autres, surtout a 

cause du mauvais etat des manuscrits qui rend la lecture incertaine. 
Quelques manuscrits ont meme un verset de plus qui commence : U ' J niltu 
= je suis arrive, l .e reste est illisible. 
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Si quelqu'un demande : « T u affirmes I'existence d 'Al lah et tu nies I 'exis-
tence de quoi que ce soit (hormis L u i ) ; que sont done ces choses que nous 
voyons ?», la reponse e s t : Ces discussions s'adressent a celui qui ne voit 
rien hormis Allah. Quant a celui qui voit quelque chose hormis A l lah , 
nous n'avons rien avec lui, ni question ni reponse, car il ne voit que ce 
qu'il vo i t ; tandis que celui qui connait son « proprium » ne voit pas autre 
chose qu'Allah (en tout ce qu'il voit). Celui qui ne connait pas son « propr ium » 
ne voit pas Al lah, car tout recipient ne laisse liltrer que de son contenu. — 
Nous nous sommes deja beaucoup etendu sur notre sujet. Al ler plus loin 
serait inutile, car celui qui n'est point fait pour voir ne verra pas davantage 
(au moyen de nos efforts). 11 ne comprendra pas et ne pourra atteindre la 
verite. Celui qui peut voir, voit , comprend et atteint la verite (d 'apres ce 
que nous avons dit). A celui qui est (hyperconsciemment) arrive, il suf f i t 
d'une legere indication pour qu'a cette lumiere il puisse trouver la vraie 
Voie, marcher avec toute son energie et arriver au but de son desir , avec 
la grilce d 'Al lah. 

Qu'Allah nous prepare a ce qu ' i l aime et agree en fait dc paroles, d 'actes, 
de science, d'intelligence, de lumiere et de vraie direction. 11 pent tout, et 
11 repond a toute priere par la juste reponse. 11 n'y a de moyen on de pouvoir 
qu'aupres d'Allah, le Trcs-Maut, lTmmense. Qu'i l prie sur la mei l leurc de 
Ses creatures, sur l e Prophete ainsi que sur [tous les membres de sa famil le . 
Amen. 

Traducteur : 
Annui.-l IAIH. 

LES N E O - S P 1 R I T U A L 1 S T E S 

Des le debut de la publication de notre Revue (i) , nous avons repudie 
tres nettement, car il nous importait tout par.ticulieremcnt de ne la i s sersub-
sister a ce sujet aucune equivoque dans Pesprit tie nos lecteurs, nous avons , 
disons-nous, repudie toute solidarity avec les diflerentes ecoles dites spir i-
tualistes, qu'il s'agisse des occultistes, des theosophistes, des spirites, ou tie 
tout autre groupement plus ou moins similaire. Ln effet, toutes ces opi -
nions, que I'on peut reunir sous la denomination.commune de « neo-spiri-
tualistes » (2), n'ont pas plus de rapports avec la. Metaphysique, c[iii seule 

(1) Voir La Gnose et les Iicoles spiritualisies, i'"(' annee, n" 2. 
(2) II faut avoir soin de bien distinguer ce neo-spiritualisme du spir itua-

lisme dit classique ou eclectique. doctrine fort peu interessante sans doute , 



nous interesse, que n'en peuvent avoir les diverses ecoles scientifiques o u 
p h i l o s o p h i q u e s de T O c c i d e n t m o d e r n e (i) ; et elles presentent en outre, en 
vertu de leurs pretentions injustifiees et peu raisonnables, le grave inconve-
nient de p o u v o i r criJer, chez les g e n s i n s u f f i s a m m e n t informes, des c o n f u -
sions extr£mement regrettables, n 'aboutissant k rien moins qu'a faire rejail-
lir sur d 'autres, dont nous s o m m e s , quelque .chose du discredit qui devrait 
les atteindre seules, et fort legitimement, a u p r e s de tous les h o m m e s 
serieux. 

C 'est pourquoi nous estimons n 'avoir a u c u n m a n a g e m e n t & garder v i s - a -
vis des theories en question, d 'autant plus que, si nous le faisions, nous 
s o m m e s certain que leurs repr6sentants plus ou moins autorises, loin d'agir 
de meme a notre egard, ne nous en seraient nullement reconnaissants, et 
ne nous en t6moigneraient pas m o i n s d'hostilite ; ce serait done, de notre 
part, une pure faiblesse qui ne nous serait d ' a u c u n profit, bien au contraire, 
et que pourraient toujours nous reprocher ceux q u i connaissent la-dessus 
nos v^ritables sentiments. Nous n'hesitons done p a s a declarer que nous 
consid^rons toutes ces theories neo-spiritualistes, dans leur ensemble, 
c o m m e non moins fausses dans leur principe m e m e et nuisibles pour la 
mentalite publique que I'est <i nos y e u x , ainsi que nous l 'avons dej& dit pre-
e d d e m m e n t (2), la tendance moderniste, sous q u e l q u e forme et en quelque 
d o m a i n e qu'elle se manifeste (3). 

E n cfl*et, sMI est un point au moins sur lequel le Gatholicisme, dans son 
orientation actuelle, a toutes nos sympathies , c 'est bien en ce qui concerne 
sa lutte contre le modernisme. II parait se p r e o c c u p e r b e a u c o u p moins du 
n<$o-spiritualisme, qui, il est vrai , a peut-etre pris une moins grande et moins 
rapide extension, et qui d'ailleurs se tient plutot en dehors de lui et sur un 
autre terrain, de telle sorte que le C a t h o l i c i s m e ne peut guere faire autre 
c h o s e que d'en signaler les dangers h ceux de ses fideles qui risqueraient de 
se laisser seduire par des doctrines de ce genre. M a i s , si quelcju'un, se pla-
9 a m en dehors de toute preoccupation confessionnelle , et par consequent 
dans un c h a m p d'action b e a u c o u p plus etendu, trouvait un moyen pratique 
d 'arreter la diflusion de tant de divagations et d ' insanites plus ou moins 
h a b i l e m e n t presentees, suivant qu'el les le sont par d e s h o m m e s de mauvaise 
foi o u par de s imples imbeciles, et qui, dans l 'un et l 'autre cas, ont deja 
contribue d^traquer irremediablement un si g r a n d nombre d'individus, 
nous estimons que celui- la accomplirait , en ce faisant, une veritable cuuvre 

et de nulle valeur au point de r u e m e t a p h y s i q u e , mais qui du moins ne se 
donnait que pour un systeme philosophique c o m m e les autres ; tout super-
ficiel, il dut precisement son succes a ce m a n q u e m e m e de profondeur, qui 
le rendait surtout fort c o m m o d e pour I 'enseignement universitaire. 

( 1 ) V o i r A nos Lecteurs, i r ° annee, n« 5. 
( 2 ) V o i r Ce que nous ne sommes pas, ae a n n e e , no 1 . 
(3) V o i r aussi L'Orthodoxie Maconnique. i r e annee. n° (3. 



de salubrite mentale, et rendrait un eminent service it u n e fract ion consi-
derable de I 'humanite o c c i d e n t a l e actuelle ( i ) . 

T e l ne peut etre notre role , i\ nous qui, par principe, n o u s interdisons 
formellement toute p o l e m i q u e , et nous tenons t\ I 'ecart de toute action extd-
rieure et de toute lutte de partis . C e p e n d a n t , sans sortir d u d o m a i n e stric-
tement intellectuel, nous p o u v o n s , lorsque T o c c a s i o n s e n presente it nous, 
montrer l 'absurdite de certaines doctrines ou de certaines c r o y a n c e s , et par-
fois souligner certaines declarations des spiritualistes e u x - m e m e s , pour 
montrer le parti qu 'on en peut tirer contre leurs propres a f f i r m a t i o n s doc-
trinales, car la logique n'est pas toujours leur fait, et l ' i n c o h e r e n c e e s t c h e z 
eux un defaut assez repandu, visible pour tous ceux qui ne se laissent pas 
prendre aux mots plus ou m o i n s p o m p e u x , aux phrases p l u s ou moins 
declamatoires, qui bien s o u v e n t ne recouvrent que le v i d e de la pensee. 
C ' e s t dans le but que nous v e n o n s d ' indiquer que nous o u v r o n s aujourd 'hui 
la presente rubrique, nous reservant de la reprendre toutes les fois que 
nous le jugerons ii propos, et souhaitant que nos r e m a r q u e s , faites au 
hasard des lectures et des recherches qui attireront i n c i d e m m e n t notre 
attention sur les theories incriminees, puissent, s'il en est temps e n c o r e , 
ouvrir les y e u x des personnes de bonne foi qui se sont e g a r e e s parmi les 
neo-spiritualistes, et dont q u e l q u e s - u n e s auunoins seraient peut-etre dignes 
d'un meilleur sort. 

• • 

Deja, ii maintes reprises, n o u s avons ddclard que nous rejetons a b s o l u -
ment les hypotheses f o n d a m e n t a l e s du spiritisme, a savoir la reincarna-
tion (2), la possibility de c o m m u n i q u e r avec les morts par des m o y e n s matd-
riels (3), et la pretendue demonstration experimentale d e l ' immortalitd 
humaine (4). D 'ai l leurs, ces theories ne sont pas propres a u x seuls spirites, 
et, en particulier, l a c r o y a n c e a la reincarnation est partagee par la majorite 
d'entre eux (5) avec les theosophistes et un grand nombre d ' o c c u l t i s t e s de 

(1) bin cette epoque ou pullulent les associations de tout genre et les 
ligues contre tous les ileaux reels ou supposes, on pourrait peut-etre s u g -
gerer, par exemple, l 'idee d ' u n e « L i g u e antioccultiste », qui ferait s imple-
ment appel a toutes les p e r s o n n e s de bon sens, sans a u c u n e distinction de 
partis ou d'opinions. 

(2) V o i r n o t a m m e n t Le Demiurge, ire annee, no 3 , p . 4 7 , et L e Symbo-
lisme de la Croix, 2e annee, no 3 , p . 94, note 1 . t 

(3) V o i r La Gnose et les Ecolesspiritualistes, ire annde, n° 2 , p . 20. 
( 4 ) V o i r 4 propos du Grand Architecte de l'Univers, 2* a n n e e , no 7 , p . 1 9 6 , 

note 1. 
(5) On sait que, c e p e n d a n t , la plupart des spirites amdricains font e x c e p -

tion et ne sont pas reincarnationnistes . 



diflerentes categories . N o u s ne p o u v o n s rien admettre de ces doctrines, c a r 
elles sont formellernent contraires a u x principes les plus elementaires de la 
M e t a p h y s i q u e ; de plus, et p o u r cette raison m e m e , elles sont nettement 
antitraditionnelles ; du reste, elles n 'ont ete inventees q u e dans le cours du 
xixe siecle, bien q u e leurs partisans s 'ef forcent par tous les m o y e n s possi-
bles, en torturant et denaturant des textes, de faire croire qu'elles r e m o n -
tent h la plus haute antiquite. Ils emploient p o u r cela les a r g u m e n t s les plus 
extraordinaires et les plus i n a t t e n d u s : c 'est ainsi que n o u s avons vu tout 
recemment, dans une revue que nous a u r o n s la charite de ne p a s n o m m e r , 
le d o g m e catholique de la « resurrection de la chair » interprete dans un 
sens reincarnationniste ; et encore c 'est un pretre, sans doute fortement sus-
pect d 'heterodoxie, qui ose soutenir de pareilles aff irmations ! II est vrai 
que la reincarnation n'a jamais ete c o n d a m n e e explicitement par l ' E g l i s e 
C a t h o l i q u e , et certains occultistes le font r e m a r q u e r a tout propos avec une 
evidente satisfaction ; mais ils ne paraissent pas se douter que, s'il en est 
ainsi, c 'est tout s i m p l e m e n t parce qu'il n'etait p a s m e m e possible de soup-
conner qu'il viendrait un jour ou Ton i m a g i n e r a i t u n e telle folie. Quant a la 
« insurrection de la chair », ce n'est, en realite, qu 'une facon fautive de 
designer la « resurrection des morts », qui . esoteriquement (i), peut corres-
pondre h ce que l 'etre qui realise en soi l ' l-Iomme Universel retrouve, dans 
sa totalite, les etats qui etaient consideres c o m m e passes p a r rapport a son 
etat actuel , mais qui sont eternellement presents dans la « permanente 
actualile de l'C'tre e x t r a - t e m p o r e l » (2). 

Dans un autre article de la m e m e revue, nous avons releve un aveu invo-
iontaire, voire m e m e tout a fait inconscient, qui est assez amusant pour 
meriter d'etre signale en passant. U n spiritualiste declare q u e « la verite est 
dans le rapport e x a c t du contingent l 'absolu » ; or ce rapport, etant celui 
d u lini l'i'nfini, ne peut etre que r i g o u r e u s e m e n t egal a zero ; tirez vous-
m^nies la c o n c l u s i o n , et v o y e z si apres cela il subsiste encore quelque chose 
d e Cette pretendue « verite spiritualiste »>, qu 'on nous presente c o m m e une 
future « evidence experimentare » ! P a u v r e « enfant humain M (sic) (3), « p s y -
cho-intelTectuel '», q u ' o n veut « alimenter » avec une telle verite (:), et a qui 
Ton veut faire croire qu'il est « fait pour la connaitre. l 'aimer et la servir », 
lidele imitation de c e que le catechisme cathol ique enseigne a Tegard de son 
Dieu anthropornorphe ! C o m m e cet « e n s e i g n e m e n t spiritualiste » parait, 
d a n s 1'intention dc ses p r o m o t e u r s , se p r o p o s e r surtout un but sentimental 
et moral, nous nous d e m a n d o n s si c'est bien la peine d e v o u l o i r , aux vieilles 
religions qui, m a l g r e tous leurs d e b u t s , avaient du moins u n e valeur incon-

(1) Bien entendu, cette interpretation esoterique n'a r i e n d e c o m m u n a v e c 
la doctrine c a t h o l i q u e actuelle, purement e x o t e r i q u e : a ce sujet, voir Le 
Symbolismc de la Croi.w a n n e e , n« 5 , p . 1 4 9 , n o t e 4 . 

( 2 ) V o i r Pages dediees a Mercure, 2 ° a n n e e , n ° 1. p . 3 5 , et n ° 2 , p . 66.' 
(3) L ' a u t e u r a soin de nous avertir q u e a ce n'est pas un pleonasme » ; 

a lors , nous nous d e m a n d o n s ce que cela p e u t bien etre. 



testable a ce point de vue relat i f ( t ) , substituer des conceptions bizarres qui 
ne les remplaceront a v a n t a g e u s e m e n t sous aucun rapport , et qui, surtout, 
seront parfaitement incapables de remplir le role social auquel elles pre-
tendent, 

( A suivre.) ~J~ P A U N G K N I U S . 

(i) V o i r La Religion et les religions, i>'« annee, n° 10, p. 2 2 1 . 

COMMENTAIRES SUR LE TABLEAU NATUREL 
DE LOUIS-CLAUDE DE SAINT-MARTIN 

(Suite) 

* V i f 

A v e c le chapitre V I I , le Phil . . . f n c . . . entre d a n s q u e l q u e s considerations 
nouvelles sur la chute de l ' h o m m e , son « i n c o r p o r a t i o n » et les lois a u x q u e l -
les il est assujetti dans sa prison materielle. 

Des le debut se trouve enoncee la loi universelle de Panalogie : « D e m e r n e 
que le corps qui nous asservit est un extrait d e tous les liuides, feux, 
l iqueurs et autres substances de Pindividu corporel qui Pa engendrd, de 
m e m e les c h a i n e s du p r e m i e r h o m m e coupable furent c o m p o s e e s de P e x -
trait de toutes les parties du G r a n d M o n d e ; ce qui fait que, secondaire-
ment a lui, nous p o u v o n s regarder notre c o r p s c o m m e etant aussi une i m a g e 
de cet U n i v e r s m a t e r i e l . » ' 1 el est, en effet, le rapport du Microcosme, o u de 
P H o m m e , avec le Macrocosme, 011 l 'Univers . C ' e s t done en etudiant la c o n -
stitution de l ' h o m m e e t l e s lois qui le regissent que nous pourrons, par ana-
logic, nous faire une idee de la constitution de PUnivers et des lois a u x -
quelles ce dernier est egalement assujetti. E t c 'est justement par cette dtude 
que nous p o u r r o n s nous r e n d r e c o m p t e de l 'abime immense q u i nous separe, 
dans notre etat actuel, de notre Principe originel. Cette etude sera d e v e l o p -
pee tout au long, par la suite, d a n s le Tableau Nalurel. 

V o i d quelques eclaircissements sur la chute : « L ' h o m m e n'avait rc£u 
l ' E t r e que pour exercer son action sur l 'universalite des choses temporel les , 
e t i l n'a v o u l u l 'exercer que sur une part ie ; il devait agir pour l ' intellectuel 
contre le sensible, et il a voulu agir pour le sensible contre l ' intellectuel ; 
enfin, il devait regner sur P U n i v e r s , mais, au lieu de veiller a la c o n s e r v a -
tion de son E m p i r e , il Pa degrade lui-meme, et P U n i v e r s s 'est ecroule sur 
l ' E t r e puissant qui devait l 'administrer etle soutenir. 

(c P a r une suite de cette chute, toutes les vertus sensibles de P U n i v e r s , 
qui devaient agir d 'une maniere s u b o r d o n n e e a l ' h o m m e dans la c i r c o n f e -
rence temporelle, ont agi en confusion sur lui et Pont c o m p r i m e avec toute 
leur force et toute leur p u i s s a n c e . A u contraire, toutes les vertus intel lec-



tuelles avec lesquelles il devait agir de concert , et qui devaient lui presen-
ter u n e unite d 'action, se sont trouvees partagees p o u r lui, separees de lui, 
et se sont renfermees c h a c u n e dans leur sphere et dans leur region, de 
fa£on que ce qui etait simple et un pour lui est devenu multiple et s u b d i -
vise ; ce qui etait subdivise et multiple s'est c o n g l o m e r e et l'a ecrase de son 
p o i d s , c 'est-a-dire que, pour lui, le sensible a pris la place de l 'intellectuel, 
et l ' intellectuel celle du sensible. »•• 

T o u t ceci est d 'une extreme clarte el n'a point besoin de commentaire ; 
c 'est le processus du passage de l'unite a la multiplicite, de l'esprit a la 
matiere, c o m m e nous 1 'avons deja dit. et que Saint-Martin designe sous le 
nom de « chute » . 

L ' i n s t r u m e n t principal de la reintegration sera la volonte, « qui est. en 
q u e l q u e sorte, le sang de l 'homme intellectuel et de tout etre libre, et l 'agent 
par lequel ils peuvent eflacer en eux et autour d'eux les traces de l 'erreur 
et du c r i m e n . L ' h o m m e devra done travailler a la revivification de cette 
volonte, mais sanctifiee, toujours orientee. vers I 'harmonie universelle. car 
la veritable origine du mal n'est pas autre chose que la depravation de la 
volontd de l'etre ou du principe devenu mauvais (i). 

• II y aurait ici a presenter de nouveaux rapports tres exacts entre l ' in-
corporisation materielle de l 'homme particulier et celle de l 'homme g e n e r a l ; 
et "Ton pourrait, en suivant les lois de la generation dans tout son cours, 
s ' instruire d 'une maniere positive sur la punition du premier c o u p a b l e , sur 
le t e m p s qu'il a sejourne dans sa premiere prison, sur le moment fixe ou il 
cn est sorti. On pourrait decouvrir l 'origine de l ' U n i v e r s meme, et Taction 
des agents de toutes les classes, en y v o y a n t operer tous les n o i n b r e s ; on v 
apprendrait la difference d e l a division regul ieredu cercle d ' a v e c s a division 
i r r e g u l i e r e ; pourquoi la g r o s s e u r d u placenta est en raison inverse de l 'ac-
c r o i s s e m e n t du foetus; pourquoi les m o u v e m e n t s d e ce foetus ne sont 
j a m a i s sensibles a v a n t le terme de trois mois, ni plus tard que celui de six ; 
p o u r q u o i il preftd d ' a b o r d dans le sein de sa mere une forme s p h e r i q u e . . . ; 
enfin pourquoi il a tant de penchant a u s o m m e i l apres sa naissance. 

« M a i s , p o u r faire les rapprochements de ces faits a leurs types, il faut 
etre habitue ft un genre d 'observations peu connu de la plupart des lecteurs, 
et dont ils ne sentiraient pas les resultats, des qu'i ls n 'en possedent pas les 
bases . » 

Quoi qu'il en soit , essayons d'y apporter quelques eclaircissements. 
L e s n o m b r e s , en ellet, regissent tout ce qui existe : c'est par eux que se 

fait le passage de l 'esprit ft la matiere, de l'unite a la multiplicite. L e nombre 
est le s y m b o l e de l ' idee, et chaque etre est signe par un nombre particulier. 
C ' e s t p o u r q u o i l 'etude si c o m p l e x e de la philosophic des nombres est d 'une 
i m p o r t a n c e capitale, et on sail tout le cas qu'en fait le Phil... Inc . . . , qui a 
m e m e laisse un traite malheureusement inacheve sur ce sujet. 

( i j Cette question se t r o u v e developpee dans le chap. 1 des Erreurs et de 
la Verity. 



P o u r la difference de la division r e g u l i e r e d u cercle (36o°) avec sa divis ion 
irreguliere, on trouvera d e s explications tres claires sur ce point dans l ' o u -
v r a g e cite ci-dessus (chap. V I ) ; il en a ete parle egalement d a n s l 'etude sur 
l ' A r c h e o m e t r e (i) . 

Q u a n t a ce qui est de la generation et d u d e v e l o p p e m e n t du foetus, on sait 
que le placenta est l 'organe, ou plutot le lieu o u s 'ef lectuent les e c h a n g e s 
entre la mere et l ' e n f a n t ; le foetus prend, dans le placenta, les materiaux 
necessaires ft son d e v e l o p p e m e n t ; or. ce milieu vital primitif (par rapport ft 
l 'etre humain) disparait a u fur et a mesure de l 'accroissement du fcetus, 
jusqu'au moment ou celui-ci se sera assimile, pendant sa gestation novenaire 
(toujours le n o m b r e 9, s y m b o l i s a n t la matiere), les elements vitaux qui lui 
etaient necessaires. S i ce foetus prend d ' a b o r d une forme spherique, c 'est 
encore pour s y m b o l i s e r la c irconference des choses temporelles, qui repre-
sente le novenaire, le m o n d e de la matiere et de la multiplicite dans lequel 
T h o m m e fut plonge par suite de sa chute (passage d u 4 au 9), de sa libre 
separation d 'avec l 'unite. Q u a n t a son penchant au s o m m e i l , apres sa nais-
sance, il est la c o n s e q u e n c e naturelle de la venue sur le plan p h y s i q u e , qui 
constitue un veritable e n g o u r d i s s e m e n t pour la partie inferieure de l'etre 
qui en est l 'objet. 

A p r e s avoir retrace le triste tableau des souflrances et des peregrinations 
par lesquelles l ' h o m m e doit passer durant le c o u r s de son evolution (ou plu-
tot de sa reintegration),et qui s e r o n t d ' a u t a n t plus penibles qu'il sera plus atta-
che ft la matiere, le Phil . . . I n c . . . ajoute : « Ce qui rend ces t r a v a u x s i i m p o -
sants, c'est que, si l ' h o m m e laisse ecouler en vain le nombre de temps a c c o r d e 
p o u H e s accomplir , il lui f a u t un second nombre de temps plus c o n s i d e r a b l e , 
plus penible que le premier , attendu qu'il a alors la premiere et la s e c o n d e 
force a acquerir. S i , pendant ce nombre de temps, ce malheureux h o m m e 
ne remplit pas rnieux sa tilche qu'il ne l'a fait dans le premier, it en faut 
necessairement un troisieme encore plus rigoureux que les deux autres, et 
ainsi de suite, sans qu'on puisse fixer d ' a i r r e s termes a scs maux que c e u x 
qu'il leur fixera lui-meme, en sacrif iant toutes les verfi/.?qui sont en lui. » 

C e dernier passage est e n c o r e u n d e ceux dans lesquels certains pourraient 
trouver quelque argument en favour de leurs theories reincarnationnistcs , 
quoique, nous le repetons, cette idee n'ait jamais etc emise par S a i n t - M a r -
tin. L e moindre doute a ce sujet serait d 'ail leurs dissipe par ce qui s u i t : 
« Cette ceuvre, l ' h o m m e n 'a que le m o m e n t de sa vie corporelle pour la 
determiner, car la vie terrestre est la matrice de l ' l iomme f u t u r ; et, de mOme 
que les etres corporels apportent et conservent sur cette T e r r e la forme, le 
sexe et les autres signes qu' i ls o n t puises d a n s le sein de leur mere, d 3 m e m e 
l ' h o m m e portera, dans une autre Terre, le plan, la structure, la maniere d'etre 
qu'il se sera fixee lui-meme ici-bas. » 

(A suivre.) M A R N ^ S , S I 

(1) V o i r La Gnose, annee, n° 1 1 , pp. 2 4 0 et suivantes. 



DISSERTATION 
SUR LE RYTHME ET LA PROSODIE 

DES ANCIENS ET DES MODERNES 
par 

FAB RE D'OLIVET 
(Suite) 

Lorsqu'on a dit d 'une langue quelconque, et particulierement dc la 
fran<jaise, qu'elle n'dtait pas rythmique, ou I'on a parle sans rdflexion, 
commie il arrive volontiers dans les choses dont on n ' a point assez consi-
ddrd les principes, ou I'on a parle par une sorte de f i g u r e qui fait qu'on 
cmploic un mot au lieu d'un autre, a f i n . d e rcmplaccr par une idee, connue 
une iddc qui ne 1 'dtait pas ; en sqrtc que I'on a pu dire, suivant 1'occasion 
ct le sens qu'on y attachait, une chose fausse ou une chose vraie. J e vais 
m'cxpliquer : L a l a n g u e fran<;nise n'est pas rythmique, sans doute, si on 
la oonsiddrc.dans son dtat actuel c t rclativemcnt au rythme g r e c ou latin 
auquel elle est absolument dtrangdrc ; mais cette langue est rythmique si 
on la considdre d a n s son dtat dventucl et relativement a un rythme propre 
et inhdrent. Ainsi I'on no peut dire, sans erreur, qu'elle n'est point ryth-
mique dans cc dernier cas, qu'autant qu'on n'entendrait parler quo du mo-
ment a c t u e l ; c a r toute langue est rythmique lorsq u m o m e n t est 
venu de recevoir son rythme, comme toute plante est fertile lorsque le 
temps et la saison en ont ddveloppd les principes generateurs. U n e lan-
g u e ne peut mfime dtre que cela par sa destination originellc. .Le rvthmc 
est un des fruits ndcessaires de sa perfection, et si, par des dvdncments 
quelconques, elle est: nrrdtde dans son ddvcloppcmcnt, elle meurt stdrile 
comme une plante que les vents o r a g c u x ont: fletrie dans sa fleur. C e t 
accident est c o m m u n sans doute, mais son effet. particulier ne ddtruit pas le 
principe universel. T o u s les glands ne produiscnt pas des chenes, mais 
tous en peuvent produire, et tous les chenes en viennent. 

L e rythme ddveloppd est la marque certaine qu'un idiome arrive a sa 
perfection, et f o r m e une vdritable langue capable de donner naissance a 
d'autres idiomes. L e s ancicns le savaient ; ils avaient re^u une tradition 
trop dtendue pour avoir mdconnu cette verite premiere. Aussi disaient-ils, 
par mdtaphore, en parlant d'une chose accomplie et parfaite dans son 
genre, qu'elle ava.it tous ses nombres, comme nous dirions toute son har-
monie, toute sa cadence, tous ses pieds rythm'iques. Marc-Aurele et Stobee 
nous ont conservd l ' a x i o m e grec (f), dont Cicdron et Sdndque avaient ddja 
transports lc sens en latin, en disant dans les memes termes (2), le premier 

( 1) M . Aurel. , L . 1 1 1 . Stoboius, in Physicis excerptis. 
(2) Cicer., in 1 1 1 De offie. i « lllud autem officium quod rectum appellant 



pour donner l ' i d e e . d ' u n devoir exactement et dignemerit rempli, et lc 
second pour peindre la verite et la vertu absolues, auxquelles on ne peut 
rien ajouter, que ces choses avaicnt tous leurs nombres, toutes leurs mesu-
res poetiques et musicales. 

Apr6s avoir pose ce premier point d'appui dans notre recherche, savoir : 
que toute langue est rythmique, c'est-iVdire apte h recevoir son rythmc, 
nous devons en poser un second qui n'est pas moins important : c 'est que 
le rythnie et la prosodie sont deux choses diff6rentes. Ne craignons pas 
d'examiner et de d6terminer a priori en quoi consiste cette d i f f e r e n c e ; 
l'exp6ricnce, en edairant notre examen, lui donnera bientftt la force d'une 
demonstration. 

L e principe du rythnie, selon tous les anciens qui en ont traittf, est 
dans le mouvement ; celui de la prosodie dans 1'accent. L e premier est le 
rdsultat de 1'action ; le second celui de la .passion. L ' i n v e s t sounds h des 
loiis fixes, invariables ; l 'autre fluctue ct se modifie sans cesse, non seu-
lement dans l'ensemble d 'un idiome, par une suite des revolutions qu'dprouve 
le peuple en general, mais dans ses nioindrcs details, par un effet instan-
tane des divers sentiments qui agitent chaque indivtdu. L e rythnie, dit 
Bacchius, est une mesurc de temps faite par le mouvement ( 1 ) ; il consiste, 
dit Aristide-Quintillien, en des temps ordonn6s selon des regies fixes, ct 
produits par 1'elevation ct l 'abaissement, le leve et le frappe de la mesure (-2). 
L a prosodie, moins d e t e r m i n e e que lc rythmc h cause de son essence mfimc, 
donnait moins d'acc&s ii une definition aussi franchc ; c'est pourquoi Cice> 
ron jugeait qu'il etait plus difficile de prononcer un discours qu 'une pi6co 
de vers, par la raison, disait-il, que, les vers etant construits d 'apres une 
loi certaine ct ddfinie, on ne pouvait se dispenser de la suivro (3) ; tandis 
que 1'accent, duquel dependait toute la prosodie, nY'tant, selon le mfinie 
orateur, qu'une sorte de chant attache & la parole, beaucoup plus obscur 
et par consequent moins determine, tenait plus h la sensibilite dc I 'organi-
sation, et peignait plus expressement la mani&re dont cclui qui parlait 
etait af fecte (4). 

perfectum atque absolutum est ; et, ut iidem dicunt, omnes nunieros ha-
bet. » 

Senec., Epist. 7 1 : « Quomodo Veritas non crescit, sic nec virtus quidem ; 
habet suos numeros, plena est. » 

(1) Apud Meimobium, p. 22 . 
(2) Apud Meimobium, p. 3 1 . Aristide-Quintillien appellc cette elevation 

et cet abaissement, qui constituent le leve et lc frappe de la mesure ryth-
mique, aoSt; xatQiSis, c 'est-iWire ce qui quitte le point fondamental, et ce 
qui y ram&ne. 

(3) « Quo etiam difficilius est oratione uti quam versibus, quod illis qui-
dem certa et definita lex est, quam sequi sit nece9se. » 

(4) « Accentus est etiam in dicendo cantus obscurior . . . . . . . « V o c i s 
mutationes totidem sunt quot animorum. » (De orat.) 



11 est certain, comme 1 'a fort bien remarqud le president Desbrosses (i) , 
que 1 'accent prosodique, tout k fait distinct du ton musical, appartient en 
entier au son de la voix parlde : c'est une espece d'articulation mitoyenne 
entre la parole tout unie et le chant mesure. S e s reflexions a i g u e s ou 
graves, glissdes ou appuydes, qu'on a mai & propos appeldes brdves ou 
longues, sont presque toutes irrationnelles relativement au temps ; elles 
ne deviennent apprdciables et ;mosurdes qu.'au mo)ren du ton musical qui 
scul y manifeste le rythme. C a r , que le principe du rythme consiste, comme 
je l 'ai dit, dans le mouvement, et ddpende par consdquent de la mesure des 
temps, rdglde par la musique, ce' sont des choses qui se prouvent jusqu'a 
Pdvidence p a r les textes des anciens ; non settlement ceux d'Aristide-Quinti 1 
lien et de Bacchius, que j 'a i citds, y sont fonnels, mais on en possdde plu-
sieurs autres qui ne souffrent pas la moindre difficultd. J e me bornerai, pour 
dviter les longueurs, ii rappeler celui du cdldbre Quintilien, le plus judicieux 
critique de son sidcle, qui, no traitant p a s dc la musique c o m m e les deux 
autres dcrivains et reslant libre de ses sentiments, n'en a f f i r m e pas moins 
que la g r a m m a i r e serait imparfaite et qu'on ne pourrait rien dire de la 
mesure podtique et du rythme si I'on n 'avait pas une connaissance entidre 
dc la musique (2) . E t en effet, si, comme il n ' y a pas de doute, le ton mu-
sical entrait dans la podsie conTme partie intdgrante, pour en rdgler le 
rythme, on ne pourrait j a m a i s sdparer 1'dtude de ces deux choses, ni par-
venir t\ la connaissance de la podsie sans avoir acquis celle de la musique. 
C ' e s t ce q u ' a parfaitement senti un auteur moderne qui, dcrivant sur cet 
objet un livre rempli d'drudition, s'est appuyd du sentiment de Quintilien 
pour assurer que ce n'est que dans la musique, et non ailleurs, qu'il faut 
chcrcher le r y t h m e (3). O r c'est prdcisdment cette ndcessitd de remonter 
jusquVi la musique et de faire intervenir le ton musical dans le rythme, 
pour en ddterminer le mouvement, qui fonde en raison la difference que j 'ai 
prdeddemment dtablie et dont l'expdrience va rnaintenant nous donner les 
prcuves do, fait. 

(Asuivre). 

( 1 ) Mikanismc du Langagc. C l i . I V , § 5 0 . 
(2) « .A . . . . turn nec citra musicen g r a m m a t i c e potest esse perfecta, cum 

de metris rythmisque discendum est. » ( L . 1, c. 4, p. 3 2 . ) 
(3) L e gdn. de la Salette : Considdr. sur les divers syst. de musique, t. 1 1 , 

p. 3 1 0 . 

E R R A T A DU NUMARO 7 . 

Page 1 9 4 , l igne 2 8 , lire faite, au lieu de faites. 
P a g e iQ7, ligne 39, lire celles, au lieu de 'celle. 
P a g e 2 6 2 , l igne 7 titre), lire des anciens et des modernes, au lieu de des 

anciens etmoclernes. , 
P a g e 2O5, l igne 5 , lire Louis XIV, au lieu de Louis XVI. 
P a g e 205, l igne 1 2 , lire toutes, au lieu d e toutes. 
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